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Je me souviens de la beauté que nous a léguée le passé. Je souhaite remercier ceux que j’ai aimés et qui ne sont plus parmi nous, et tous ceux qui m’ont permis d’être ce que je suis. Je ne peux pas remercier sans sobriété, sinon, ma reconnaissance se diluerait dans l’abondance des mots.


Je remercie les racines, les fruits, les maîtres, les compagnons, les inspirateurs de ma vie.


Je remercie mes racines, leur sève était délicieusement nourricière : Cécile, Claude, Christiane, Hélène, Jeanne, Marcel, Michel, Paul, Philippe, Pierre, Salvy, Simone, et plus particulièrement Jean et Yvonne.


Je déguste les fruits de l’arbre que j’ai planté avec Isabelle, ils me réjouissent : Charles, Anne-Laure, Apolline, Romane, Victor, Pierre-Édouard, Karine, Augustin, Constance, Laure, Aymeric, Domitille, Léonie.


Je puise ma joie avec mes maîtres en accompagnement, je suis toujours sorti éclairé et joyeux de nos sessions : Daniel Cortési, Danièle Darmouni, Michèle Darmouni, Robert Dilts, Claudia Gaulé, Sylvie Mattera, et plus particulièrement Daniel Grosjean.


Quelle chance mes compagnons de coaching, je me suis régalé de ce que nous avons vécu : Michaella Brill, Florence Caillaud, Marie-Catherine Delfolie, Nathalie Estellat, Marc Guionnet, Olivier Herlin, Sylvie Lambert, Christine Puechbroussou, et plus particulièrement Catherine Dattez et Isabelle Serru.


Je chante mes inspirateurs spirituels, ils m’ont montré un chemin de joie : Jean d’Alès, Jean-Christophe Calmon, Georges Carpentier, Pierre-Marie Delfieux, Daniel Duigou, et plus particulièrement Jésus et son Père.


Qu’ils étaient bons les moments joyeux partagés avec ceux que j’ai rencontrés, ils ont fortement illuminé ma route : Adèle, Alain, Alexis, Anne, Anne-Lise, Anne-Marie, André, Antoine, Ariel, Arnaud, Aurélie, Aymeric, Béatrice, Belkacem, Benoît, Brigitte, Caroline, Cécile, Chantal, Claude, Claudine, Clément, Colette, Christophe, David, Delphine, Didier, Dominique, Édith, Edoardo, Édouard, Étienne, Eugène, Florence, Franck, Francis, François, Gabriel, Geneviève, Géraldine, Gérard, Ghislain, Grégory, Guy, Hervé, Hubert, Isabelle, Jacqueline, Jacques, Jean, Jean-Charles, Jean-Christophe, Jean-Louis, Jean-Noël, Joséphine, Jules, Julien, Karim, Laetitia, Laurence, Laurent, Loretto, Marc, Marc-André, Marie, Marie-Agnès, Marie-France, Marie-Odile, Marie-Sophie, Mathurin, Maxime, Michaël, Michel, Myriam, Nicolas, Olivier, Pascale, Patrick, Paul, Petronella, Philippe, Pierre-Emmanuel, Pierre-François, Raouf, Razo, Robert, Roger, Ronan, Serge, Sœur Marie-Laure, Solange, Sophie, Stéphane, Stéphanie, Sylvie, Tanguy, Thérèse, Thierry, Timothée, Valérie, Véronique, Victoire, Victoria, Vincent, Virginie, Xavier, Yves, et plus spécialement Françoise.


Hmm, c’est bon de célébrer !


Hmm, merci à vous, vous m’avez fait déguster la vie joyeuse !


















La voie de la joie




Son assistante m’avait seulement dit au téléphone : « Il souhaite faire votre connaissance. » Quand ce président d’entreprise me reçoit, à 19 h 30 précises, très rapidement, il entre dans le vif du sujet et déclare : « Je veux retrouver ma joie, ma joie initiale, celle que j’avais quand j’ai créé cette société. Aujourd’hui j’ai perdu mon plaisir. Que pouvez-vous faire pour moi ? » Cette demande de coaching, formulée de manière inhabituelle, fut pour moi un déclic.


Je croyais, depuis longtemps déjà, aux vertus de la joie comme outil d’efficacité à la disposition des managers mais je n’avais jamais concentré mon approche d’accompagnement de dirigeants uniquement sur la joie ; et ce président a pu vivre à nouveau la joie, la joie comme ressource énergisante, individuelle et collective, mais aussi la joie comme résultat bénéficiaire pour l’entreprise.


On ne naît pas joyeux, on le devient. Cela s’apprend et prend du temps. Je n’étais pas joyeux de nature, je le suis devenu. Enfant, je n’étais pas vraiment joyeux ; adolescent, cela ne s’est pas vraiment arrangé, sauf quand je faisais la fête. Mon père qui dirigeait une entreprise avec rigueur me montrait plutôt un visage ombrageux. Certes, ma mère, qui était une jolie femme gracieuse, me demandait régulièrement de sourire, mais j’ai imaginé, alors, que pour être efficace, il faut être sévère.


Alors, pourquoi accompagner des managers dans la conquête de la joie ? J’ai présidé une entreprise de mille personnes mais j’ai aussi dirigé des équipes plus réduites. J’ai présidé des associations professionnelles ou caritatives. J’ai créé une propriété viticole dont les vins ont été proposés sur les plus belles tables étoilées. Malgré ces succès, je ressentais un vide intérieur, une tristesse sans raison. Dans ces différentes fonctions, je n’ai pas toujours pratiqué la joie, vis-à-vis de moi ou des autres. Petit à petit seulement, je l’ai utilisée, testée et j’ai ressenti et vu son profond pouvoir. Ma vie m’a amené à faire le choix de la joie. Habité de cette sensation merveilleuse, il m’est devenu impossible de garder cette joie pour moi seul. Aujourd’hui que je l’ai conquise, elle ne me quitte plus. J’ai donc entrepris de partager ma découverte de la puissance de la joie du manager.




	

• Mettre de la joie dans mon management ? Et puis quoi encore ?





	

• La joie quand l’entreprise rencontre des difficultés ? Êtes-vous sûr ? Est-ce bien raisonnable ?





	

• La joie alors que mes collaborateurs ont d’énormes difficultés personnelles ? Très peu pour moi ! C’est de la provocation !








 


Certes, je rencontre de nombreuses objections comme celles-ci mais j’ai appris, sur le terrain, que la voie de la joie a le pouvoir de transformer la vie des managers et qu’elle est un outil de performance : la joie au service de la performance du manager.


Dans une posture d’alliance avec les managers que j’accompagne, je me suis mis à appliquer la recherche de la joie. Je partage avec vous, dans ce livre, leurs mots, leurs images et leurs bonheurs : leur joie de vivre. Ce ne sont pas des surhommes ou des superwomen mais des dirigeants qui ont du succès et éprouvent du plaisir dans leur vie quotidienne. La joie de vivre peut se réaliser en écoutant les philosophes, les psychologues, les théologiens, les dieux. Ils nous guident, mais ma mission est de me mobiliser pour permettre aux dirigeants d’accéder à un tel trésor et, quand l’un de ceux que j’accompagne me raconte, les yeux brillants, sa joie efficace, j’ai dans le cœur un goût joyeux.


J’ai mis au point une méthode de coaching qui utilise une approche ludique : je cherche à ce que les managers que j’accompagne « profitent » au mieux de leur vie en entreprise, mais je n’oublie pas pour autant l’objectif de résultats de cette entreprise.


La joie fait partie de mon identité et j’ai fait des choix de valeurs, de plaisir dans le travail, de sagesse que je partage au long du parcours avec les dirigeants que j’accompagne. Mon ambition, comme souffleur de lumière pour les managers, est donc de vous permettre de gagner en joie de vivre, pour vous et pour votre entreprise, dans une démarche qui vous apprendra à vibrer au rythme de votre propre joie.


Ce livre n’est pas un kit du bonheur – concept philosophique global et analytique qui demande réflexion, alors que la joie est un sentiment simple et accessible. Je ne vais pas donner une leçon sur la joie, mais si vous suivez le chemin, méthodique, que je propose, de l’alpha à l’oméga de la joie, vous serez en mesure d’accroître votre capacité à faire face aux multiples situations compliquées que vous rencontrez dans votre rôle de dirigeant et qui plombent une atmosphère de travail. Je vous invite donc à mettre de la joie dans votre management car l’art du management repose, non seulement sur vos compétences techniques, mais surtout sur votre comportement et sur votre capacité à adopter l’attitude appropriée et au bon moment. Et une attitude adéquate peut être fondée sur la joie.

























1re PARTIE




Ce que la joie


     apporte aux managers
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Pourquoi chercher la joie






La joie est en tout : il faut savoir l’extraire.


CONFUCIUS












Les effets pervers de certains styles de management


Je vais vous parler de la joie, telle que je la vois, mais aussi, telle que je ne la vois pas en entreprise. Je les croise, comme vous, les managers rigides, coincés, avec le regard sévère. Sont-ils plus sérieux que les autres ? L’air affairé est-il un gage de responsabilités importantes ? Dans les biographies des nominations de dirigeants (s’ils sont nommés, je suppose que c’est parce qu’ils réussissent), je lis que tel a « un caractère certain », que tel autre est célèbre pour ses « tristes colères » ou son « humeur ombrageuse ». Ces attitudes ennuyeuses ou négatives seraient-elles nécessaires pour réussir en entreprise ? La morosité des managers est-elle une fatalité ? Pourquoi un manager a-t-il si peur de se laisser aller à la joie ? Faut-il être caractériel sous prétexte d’efficacité ? Faut-il être bourru sous prétexte d’autorité ?


Sûrement croient certains qui font subir à leurs équipes leur mauvaise humeur : ils pourrissent la vie des autres (ce n’est peut-être pas leur problème ?) mais surtout, ils polluent leur vie ? Du point de vue de ce manager, son sérieux lui permet d’intimider, d’exiger, d’interdire, mais est-ce nécessaire pour être crédible ? Ses collaborateurs, dans une position d’obéissance et de docilité, ne donnent pas leur pleine mesure ; ils ne peuvent exprimer leur capacité d’inventivité, d’innovation. Certes ce type de relation fonctionne, mais ce sérieux peut mener à la sclérose et la joie en est bannie.


Bien sûr, pour moi, sérieux ne rime pas nécessairement avec austère, sévère, solennel, rigide. Je vois que l’encadrement hiérarchique est de plus en plus tendu et obnubilé par la productivité, la rentabilité, la sécurité. Un climat de malaise, à tendance paranoïaque, s’installe dans les entreprises, rongées d’inquiétude par un avenir incertain. Mais rien ne vaut la peine de gâcher sa bonne humeur. L’égalité d’humeur est, je crois, une carte maîtresse. J’entends les managers qui râlent dans les ascenseurs ou qui rabrouent sans raison leurs collaborateurs : ils pestent mais, en fait, c’est un dérivatif qui leur permet d’exprimer leurs frustrations plus profondes, leur indifférence vis-à-vis des autres (leur patron, leurs collègues, leurs clients, leurs prestataires). Face à cette attitude négative, décrire l’expérience de la joie du manager semble compliqué, tant est fréquente la fragmentation de son être : le corps séparé d’une part de son cœur et de ses émotions, d’autre part de son esprit et de son mental.


Il y a celui qui se présente comme un manager joyeux mais il affiche une joie factice, exprime ses idées avec une fausse exubérance ; c’est un moyen d’imposer son point de vue, mais il ne trompe que lui-même. Il y a celui qui est toujours content de lui ; son autosatisfaction lui permet de camoufler bien souvent des angoisses. Il y a aussi le manager trop modeste qui s’exclut lui-même et exclut de fait ses collaborateurs, le manager faussement extraverti qui cache son agitation et le surmenage, le manager qui cherche à dissimuler son malheur et ce faisant prend le risque de le renforcer davantage. La conséquence la plus évidente de ces caricatures est la perte de la joie : celle de travailler, d’apprendre, de partager, de transmettre, d’être performant.


Pourquoi n’y a-t-il pas davantage de sociétés qui tentent d’instaurer un environnement de travail joyeux ? Citons quelques freins :




	

• Souvent, dans son entreprise, le manager ne s’autorise pas à exprimer ses émotions ou sentiments, notamment la joie. Il craint d’y perdre son autorité.





	

• Comme dirigeant, il se sent guetté par son environnement qui évoque stress, burn out, souffrance au travail, risques psychosociaux, harcèlement. Ce n’est pas le moment de faire de la place à la joie.





	

• Le dirigeant ne veut pas céder son pouvoir décisionnel. Il croit qu’il est le mieux placé pour décider. Son refus de déléguer entraîne ennui et démotivation chez ses collaborateurs.





	

• Il accorde parfois la liberté de prendre des décisions à ses adjoints mais uniquement s’il en escompte un succès financier ou un bénéfice pour lui. Ses adjoints ne sont pas dupes.





	

• La vision et le projet de l’entreprise ne sont pas fondés sur des valeurs claires. Si les managers estiment que leur mission ne sert pas la société, leur joie au travail diminue.





	

• Le dirigeant ne reconnaît pas toujours le droit à l’erreur et quand un manager commet une erreur, la délégation qui lui était accordée peut être remise en question. On revient alors à la hiérarchie verticale descendante.





	

Le dirigeant croit souvent que non seulement le manager sérieux donne davantage confiance que le joyeux, mais qu’il fait plus pro et plus stable.





	

• Les managers regrettent souvent que l’information ne soit fournie qu’aux dirigeants, membres du conseil d’administration ou cadres supérieurs. Or, partager les informations est essentiel à un milieu de travail joyeux ; les gens se sentent dignes de confiance et importants.





	

• Les dirigeants pensent parfois que la joie pourrait nuire à l’image de respectabilité de l’entreprise, être perçue comme un signe de désinvolture, qu’elle pourrait blesser ceux des collaborateurs qui sont en souffrance pour des raisons privées à un moment donné.








Et si, compte tenu des difficultés actuelles des entreprises et du souhait de beaucoup de sortir de la morosité généralisée ambiante, la recherche de la joie était la solution ? Hier, dans les périodes de croissance que nous vivions, les rapports de force, les logiques guerrières et les valeurs de combat étaient admis et efficaces. Mais ce mode de gestion n’est plus pertinent aujourd’hui. Nos défis de survie dans un contexte de concurrence mondiale, d’utilisation optimale de nos ressources, de souplesse et d’adaptation imposent une nouvelle attitude favorisant l’émergence et le déploiement du meilleur qui est en chaque manager. Je le vois dans les recrutements de plus en plus nombreux où les valeurs humaines ont autant d’importance sinon plus que les capacités techniques. Les temps ont changé !


Il y a quelque temps, un directeur général me confie qu’il n’éprouve plus de plaisir dans l’exercice de ses fonctions qui l’intéressent de moins en moins et ne lui apportent plus de satisfaction. Il estime qu’elles deviennent une activité financière, et que toute la partie relation avec le client, qui l’enchantait naguère, diminue de plus en plus, pour des contraintes de temps et de rentabilité.


Au cours de notre entretien il réalise qu’il ne travaille plus dans l’enthousiasme, dans la gaieté d’apporter quelque chose de plus à ses clients que la simple livraison du produit. Il a perdu la passion qui est à la fois cause et conséquence d’un milieu de travail joyeux. Il se rend compte, surtout, qu’il ne se réjouit plus de ses succès, des plaisirs bien réels de sa vie quotidienne, et qu’il se concentre uniquement sur les problèmes (« c’est mon devoir ») qui lui pompent toute son énergie.


Notre travail en commun va consister à trouver un nouvel élan, une nouvelle qualité des interactions avec ses collaborateurs et ses principaux clients, un enthousiasme rafraîchi et revivifié.








La joie dans l’entreprise ?


Mes clients, parce qu’ils sont dirigeants, détiennent déjà le pouvoir et l’argent, mais souvent ils n’éprouvent pas de joie ni même seulement de plaisir. La joie dans l’entreprise n’est pas dans leur agenda. Or, les managers ont autant besoin de joie que d’argent ou de défis professionnels.


Les sociétés qui ont du succès en ce moment ont des approches, notamment de rigueur, qui ont leurs avantages en matière de gestion. Mais il existe une approche encore meilleure pour accroître le plaisir et les chances de succès : la joie dans l’entreprise.


Peut-on relier la joie et l’économique ? Joie et activité professionnelle riment-elles ? Trouver la joie en entreprise, est-ce possible ? La joie peut-elle se muer en outil de management ? Comment être source d’inspiration pour ses collaborateurs et ses clients afin d’apporter plus de joie dans leur vie professionnelle et personnelle ? Que faire dans les entreprises qui vivent dans l’antijoie ou qui respirent la non-joie ? Quelles sont les sources de joie efficaces ? Comment aller puiser dans cette source d’énergie ? Peut-on apprendre à vivre dans la joie à des managers surchargés de travail ? Comment un manager peut-il trouver la joie ?


« Labeur » est dérivé du mot latin « labor » et a plutôt une connotation d’effort, vécu en général négativement puisque la valeur effort est moins forte aujourd’hui. « Opus » est un autre mot latin qui veut dire travail, il connote un acte volontaire, créatif et porteur de sens pour celui qui effectue ce travail. Il reflète, par exemple, la joie du travail observée dans le livre de la Genèse. La création d’un milieu de travail joyeux s’appuie sur cette notion d’opus.


Nombreux sont les dirigeants qui ne croient pas que le plaisir et le travail puissent coexister. Dans les grandes entreprises, tellement peu de dirigeants ont fait l’expérience d’un milieu de travail joyeux qu’ils ignorent comment en créer un. Si un patron utilise le mot « joyeux » afin de décrire le genre d’environnement de travail qu’il souhaite créer, ni son conseil d’administration ni ses banquiers ne vont s’ébahir sur sa stratégie. Cette idée qu’une entreprise peut être une source de plaisir est suspecte. Quel message positif adresser à ces managers qui voient le travail seulement comme un moyen de gagner de l’argent pour faire vivre leur famille et réservent leurs énergies mentales aux activités familiales, à leur association, au golf…


Joyeux ne veut pas dire dégustation de vin chaque vendredi soir, comme les fêtes autour de la bière d’Apple. Certes, l’organisation de petites fêtes en profitant de tous les prétextes tend à se généraliser dans l’entreprise, souvent c’est l’entreprise elle-même qui organise la fête : une demi-journée sérieuse sur les chiffres et une demi-journée ludique, une cérémonie des vœux avec cocktail, un départ ou les vingt ans d’ancienneté avec un pot. Ces jours-là, on s’amuse mais le reste du temps la joie est proscrite car non productive. C’est une perte d’attention, de temps, d’énergie, et constitue en fait une faute grave, une sorte de lèse-productivité. Et certains chefs veillent au grain : « On n’est pas là pour rigoler ! » Ils pensent : « Être performant ou joyeux, il faut choisir ! »








La force du modèle du dirigeant aussi efficace que joyeux


Je rencontre des managers qui ont choisi et décidé de fusionner les deux : joie et performance. Ceux qui ont fait ce choix me disent : « Je souhaite être plus joyeux dans mon entreprise » ; « Je n’ai pas deux vies, la privée et la professionnelle, j’en ai une seule, je suis unifié » ; « Je suis acteur de ma joie dans mon entreprise ». Ils intègrent dans leur vie de manager une dimension qui semble avoir été oubliée par beaucoup, celle de la joie qui réfère à quelque chose de créatif, de stimulant, de fructueux, d’enrichissant.


Comme Spinoza, je crois que « la joie augmente notre puissance d’agir et d’exister » et je souhaite transmettre ce que j’ai mis en pratique pour moi-même (puisque mon navigateur intérieur est la joie) et pour les managers que j’accompagne (puisque j’ai pu observer qu’avec plus de joie ils démontrent plus de pertinence et agissent avec performance). En effet, il y a un avant et un après l’« accompagnement » que je propose et qui se fonde sur la recherche de la voie de la joie.


Je vais décrire des exemples qui montrent comment des managers se sont déployés quand ils se sont laissés aller à la joie.


La joie de vivre d’un manager s’exprime dans le sentiment de faire un travail qu’il a choisi, de se trouver à la bonne place, d’appartenir à un groupe stimulant, dans le plaisir de mettre en œuvre ses talents, d’apprendre et de développer ses compétences, de se sentir utile, de contribuer au développement de l’entreprise, de gagner sa vie, dans la joie d’être reconnu, de relever des défis, de se dépasser, de réaliser ses objectifs, de faire ce qu’il aime, d’inscrire son travail dans un projet plus global.


Son travail le passionne et l’amuse, comme un jeu, comme un loisir. Il a l’impression de s’amuser plutôt que de travailler. Il trouve plus de joie dans les liens que dans les biens. Le niveau de contrôle qu’il a sur ce qu’il fait est un facteur qui détermine sa joie. Le fait de gagner ou de perdre influe certainement sur sa façon de voir le travail, mais ce n’est pas la clé de sa joie. Le principal facteur de plaisir au travail pour lui, en tant que dirigeant, n’est pas le prestige ou le statut, ni même le succès financier, c’est le contrôle qu’il détient, le pouvoir décisionnel.


Il est à l’aise face au dilemme organisationnel : comment aborder les droits et besoins des individus tout en assurant le bon fonctionnement de l’équipe, de la collectivité ou de l’entreprise ? Il aime l’harmonie. Le genre d’équipe qu’il favorise ressemble davantage à une ratatouille qu’à un millefeuille. Pour le mille-feuille, chaque ingrédient (pâte feuilletée et crème) reste distinct jusqu’à la consommation. Dans une ratatouille tous les légumes sont mêlés pour former un plat homogène.


Il gère bien son temps, sait distinguer ce qui est urgent, les choses non importantes et ce qui peut attendre, et surtout il fait les choses payantes ; il pratique la loi du moindre effort qui lui permet, dans la joie, de doubler ses résultats. Au lieu d’avoir des regrets plus tard, et quelquefois jusqu’à la fin de sa vie, le manager joyeux préfère investir, dès maintenant, dans le plaisir de sa fonction : il emmagasine de la joie future et de la sérénité. Car, en fait, de quel privilège, de quelle richesse, même immense, peut-on jouir, lorsqu’on n’a pas cette sérénité ?


En général, je rencontre trois types de managers : les managers en souffrance, les managers en période de changement et les managers en recherche de performance. Mais quel que soit le type de managers que j’accompagne, deux sortes s’opposent, ceux qui ont entendu dire : « Tu dois souffrir pour changer » et quelques-uns, plus rares, qui pensent que cela pourrait être agréable de changer.




Témoignages


Quand il me demande de venir le voir, Chinian est au bord du burn-out, mais faire un effort, souffrir pour réussir lui semble normal. Pour lui, le plaisir est un concept totalement étranger qui ne s’applique pas aux organisations et notamment à la sienne. Il présente les symptômes du manager épuisé : les pieds de plomb le matin, le stress en réunion, l’agitation inefficace [il est très lucide sur sa situation et ose me le dire], les troubles du sommeil, les sautes d’humeur vis-à-vis de ses collaborateurs, l’indisponibilité pour ses enfants. La joie n’est pas vraiment à l’ordre du jour ! Nous nous sommes rencontrés pendant huit mois avec Chinian qui, surpris, au départ, par les pistes de joie que je lui proposais, a découvert les bénéfices de l’assemblage joie-performance, a donné un nouveau souffle à son entreprise et mène maintenant une vie familiale et sociale en harmonie.


Maure, quand nous nous rencontrons pour la première fois, me dit qu’elle a envie de changer même si c’est sa directrice générale qui lui a suggéré de prendre un coach. Elle réussit très bien dans son poste où elle dirige une équipe difficile mais elle a envie d’être plus performante encore et de se préparer à prendre, un jour, de nouvelles responsabilités. Mais elle me dit réussir notamment grâce à un comportement viril s’appuyant sur « mes attitudes autoritaires et la docilité de mes collaborateurs. Cela ne peut plus durer, j’ai envie d’un autre plaisir ». Au cours de la réunion tripartite de bilan final du coaching avec Maure, sa patronne me fait part d’une « ambiance positive et efficace » dans le service de Maure et de son « charisme joyeux ».





Les cas de Chinian et de Maure nous montrent que sérieusement correct et joyeusement correct sont compatibles !








Dépasser la logique de « sérieux = efficace »


Il ne peut s’agir d’opposer simplement la joie et le sérieux. En fait, autant la joie que le sérieux s’imposent, mais avec des doses à préciser.


Olivier est très efficace comme directeur des ventes mais n’a pas une bonne image auprès de ses collaborateurs qui rechignent à le suivre. Pour lui, ce sont eux qui, naturellement, ne sont pas motivés. « Ce sont des trentenaires qui ne travaillent pas comme avant », me dit-il alors que lui-même vient à peine de dépasser la quarantaine. « Je ne comprends pas. Je croyais que l’ambiance était bonne. Mais, en fait, mes collaborateurs se plaignent d’une ambiance pas sympa. » Aux yeux de son équipe, Olivier apparaît comme « coincé » et nous regardons ensemble comment il va pouvoir se montrer sous un nouveau jour. Olivier me raconte que dans sa vie sociale et familiale on le trouve drôle. Mais me dit-il : « Au bureau, il faut être sérieux. » Combien de fois il commence ses phrases par : « Il faut que… » Olivier ne s’était jamais posé la question de son style rigide de management. Olivier s’est imposé d’être à cent pour cent sérieux. Cette attitude n’était pas vraiment lui et cela a diminué sa puissance de manager. Maintenant il ose se laisser guider par le principe du plaisir au lieu de passer sa vie à dire : « Il faut que je fasse ceci ou cela… » La seule chose qu’il me faille faire c’est d’oser m’amuser car, que je l’admette ou non, je suis plus efficace dans cette posture.


J’ai mené, dans une entreprise internationale basée à Bangkok, et rassemblant principalement des Asiatiques mais aussi quelques Occidentaux, une mission de cohésion d’équipe dans la diversité. Conscient du risque de colporter des stéréotypes, je souhaite tout de même vous raconter un séminaire au cours duquel Ingrid s’impatiente car il est 9 h 07 et la session prévue à 9 h n’a toujours pas commencé. Nai lui dit qu’il faut d’abord créer la relation avant de commencer à travailler ensemble. Kôji lui explique qu’au Japon les entreprises ont tendance à mettre l’accent sur le groupe et le consensus. Indira reconnaît que le sérieux est nécessaire pendant certains moments de l’entreprise mais que le bien-être est aussi utile à la mise en route de la performance.


Le manager joyeux est un être lumineux. Il recharge ses batteries avant d’éclairer la route de son action, il branche un nouveau groupe électrogène, il débranche son pessimisme, il change ses moteurs de pensées, il déprogramme ses habitudes, il modifie sa manière de conduire. Les deux rames qui font avancer la barque qu’il pilote en tant que manager sont l’efficacité et la joie.








Réussir une démarche de management fondée sur la joie


La démarche de coaching que j’ai conçue et que je pratique est fondée sur le concept de la recherche de la joie du manager. Je conçois l’intérêt de la recherche de la joie du manager dans la perspective d’un accompagnement du changement. Mon intention est de faire émerger plus de plaisir chez les managers qui, en conséquence, fédèrent mieux leurs équipes et apportent plus de pertinence à l’entreprise.


Tout manager a, un jour ou l’autre, éprouvé de la joie : l’expérience de la joie ne semble faire défaut à personne. L’expérience de la joie existe dans chaque manager même chez celui qui dit ne rien attendre de l’entreprise, chez celui qui croit ne pas y avoir droit, chez celui qui dit avoir trop souffert, chez celui dont l’entreprise va mal. La joie est là, encore faut-il la saisir ! Elle est à la portée de tout manager capable de reconnaître, avec sincérité, en lui, l’expérience de la joie, d’exprimer ce qui, à ses yeux, est une barrière au développement de la joie, et de se mettre en marche. La quête de la joie ? Il s’agit d’un désir déterminant qui peut déclencher ma mise en route vers le style de ma vie future. Ce désir de joie n’est pas seulement une volonté, une décision de manager avec un objectif, il est aussi la conviction d’une personne qui a envie d’oser la joie.


Je me permets de vous parler de la joie et de la non-joie puisque je m’appuie sur des situations réelles, individuelles et collectives, rencontrées et observées grâce à une double expérience : d’une part ce que j’ai vécu en entreprise comme dirigeant et comme dirigeant coaché à ce moment-là, d’autre part ce que j’ai perçu, en tant que coach, avec les dirigeants, hommes ou femmes, que j’ai accompagnés ainsi qu’avec leurs collaborateurs. Je vais vous parler de péripéties, importantes, quelquefois graves et parfois tristes, vécues en entreprise, et partager, avec vous, dans ce livre, ce que j’ai vu et entendu.


Bien sûr, j’ai maquillé, pour des raisons de confidentialité, les exemples et les prénoms que je donne. Mais vous allez rapidement vous retrouver dans des situations que vous connaissez et vivez quotidiennement. Je vous laisse imaginer puis transposer et réécrire l’histoire d’une manière qui convienne à votre cas personnel ou à celui de votre entreprise. J’ai aussi rencontré des situations où cela n’a pas marché et je n’hésite pas à vous faire part d’échecs, par exemple le client pour lequel la démarche n’a pas été pertinente ou certains contextes qui ne s’y prêtaient pas.


Dans un premier temps, je présente ce concept de la joie du manager après avoir rappelé les sources philosophiques et physiques de la joie, analysé ses contraires, précisé les enjeux.


Dans un second temps, je décris le chemin en quinze étapes que je propose, de l’alpha à l’oméga de la joie, méthode qui développe la joie dans l’entreprise et a été validée par les résultats positifs obtenus et même par de véritables success stories. Pour chaque étape, je témoigne des différents ressorts, sources de joie, du manager, puis je donne des exemples de situations de management compliquées et des cas réels de managers qui sont devenus plus performants grâce à la joie et qui ont connu de réels scénarios gagnants. Mais ceci ne peut être fait n’importe comment, aussi, je propose toute une gamme d’entraînements qui produisent un meilleur résultat quand ils sont réalisés sous forme ludique : même pour ceux qui croient que la joie tombe du ciel, il est utile de s’entraîner à la joie et de la cultiver.


La joie se fabrique-t-elle ? Ce livre ne suscitera pas forcément en vous la joie. Même si j’aimerais bien que vous sortiez joyeux après en avoir achevé la lecture.


À ma grande joie, voici donc des histoires vraies qui prouvent que la joie peut être un outil efficace de management.
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Les facettes de la joie






La joie réside au plus intime de l’âme ; on peut aussi bien la posséder dans une obscure prison que dans un palais.


THÉRÈSE DE LISIEUX












La recherche sur la joie


Chacun a sa définition de la joie, celle qui me parle le plus est celle qui définit la joie dans sa double nature : comme émotion liée à la satisfaction d’un désir ponctuel, d’une part, et comme situation durable, d’autre part. Elle se caractérise dans les deux cas par une sensation de plénitude.


La joie comme émotion d’une part : manifestation extérieure d’une satisfaction intérieure. La joie se manifeste avec des formes diverses, selon l’intensité de l’émotion ressentie par l’être joyeux, du simple sourire à l’explosion de rire, en passant par la gaieté, la bonne humeur, etc. Comme manifestation physique extériorisée, elle est toujours perçue par autrui (ce qui n’est pas le cas de toutes les émotions), et, de ce fait, a un pouvoir d’influence et de contagion certain.


La joie comme situation durable, c’est-à-dire comme ouverture permanente sur le monde, le plaisir d’apprendre, de partager, d’éveiller soi-même et les autres à une joie plus étendue.


La joie dont nous parlons n’est pas celle de l’optimiste béat. C’est celle de tout être humain qui traverse au cours de sa vie des moments de joie et des moments de tristesse. C’est celle qui intègre ces périodes de peine, pour rebondir et mieux apprécier la substance de la joie. C’est tout le paradoxe de cette émotion qui allie inévitablement les contraires.


La joie me paraît consubstantielle à notre être comme la souffrance est une réalité qui n’épargne personne. Si elle existe au fond de chaque être humain, il faut donc la faire remonter, la laisser s’épanouir, la cultiver. Nous reviendrons plus loin sur les bénéfices de la joie et comment procéder pour en recueillir les fruits.








Rapports annuels et séculaires sur la joie


Depuis des années et même des siècles, nombreux sont les auteurs qui ont fait le bilan de leur vision de la joie.


Cicéron a une conception proche du sens courant actuel : pour lui, la joie est un état de l’âme, qui, confrontée à la possession d’un bien, n’en perd pas pour autant la sérénité. Lui aussi estime que la joie a un pouvoir d’augmentation de l’être, comme Spinoza, il parle de dilatation de l’âme dans la joie.


Pour Platon, la joie est à rapprocher du terme « mania », « délire » ou « folie ». La mania désigne la présence du divin dans ce qu’elle a de transformateur et de dynamisant sur le sujet : une notion à rapprocher de l’enthousiasme qui touche celui qui contemple le bien ou le beau, et qui va donc au-delà du sentiment.


Chez Spinoza, la joie est un affect, une affection du corps et/ou de l’esprit, liée à la réalisation du désir, susceptible d’augmenter ou de diminuer la puissance d’agir du corps ; elle peut être active ou passive. Pour Spinoza, la joie tout comme la tristesse ne sont pas des états mais des devenirs. La joie suppose l’éveil, la lucidité, il n’y a pas de joie possible pour celui qui reste attaché à ses illusions. Certes la joie n’empêche pas la douleur, mais la joie est plus profonde que la douleur : « Toute joie veut la profonde éternité. »


Quant à Leibniz, il opère une distinction entre deux termes latins pouvant être traduits en français par « joie » : gaudium, la jouissance paisible qui n’est soumise à aucune condition extérieure au sujet, et laetitia, le plaisir de l’âme lié à la possession d’un bien.


Nietzsche associe la joie à la capacité d’approbation de l’existence telle qu’elle est, malgré son caractère tragique, comme l’expression de la volonté de puissance de l’homme, qui s’assume comme tel, malgré les souffrances de la vie, sans avoir besoin de se réfugier dans un bonheur ou des idéaux illusoires. Le surhomme de Nietzsche apprend à rire de lui-même, à se réjouir d’un préjudice avec bonne conscience. Le rire se situe au-delà du bien et du mal, il purifie ce qu’il touche : c’est parce que l’homme souffre si profondément qu’il a dû « inventer » le rire. L’espoir réside dans l’alliance du rire et de la sagesse, ce qui constitue « le gai savoir ». Le rire pessimiste de Nietzsche aboutit finalement à un grand « oui accordé à l’existence ». Suivre Nietzsche, c’est apprendre à rire envers et contre tout, le rire étant considéré comme une planche de salut.


Henri Bergson, dans Le Rire, dit que le plaisir, contrairement à la joie, « n’indique pas la direction dans laquelle la vie est lancée » et associe la joie à l’acte de création : « Toute joie est création, toute création est joyeuse. »


Freud n’a pas analysé le rire en lui-même, mais un de ses déclencheurs principaux : le mot d’esprit. Il en a décortiqué la technique. Freud considère que le rire, au même titre que le travail du rêve, accomplit « la suppression de l’investissement d’inhibition ». Le mot d’esprit constituerait un exutoire nécessaire en retrouvant la jouissance primitive de l’enfance.


Gilles Deleuze définit la joie comme la puissance même de production du désir et dit que la joie augmente notre puissance d’agir.


Jean-Louis Chrétien, poète et philosophe contemporain, parle dans La Joie spacieuse, essai sur la dilatation : « Dès que la joie se lève, tout s’élargit. Notre respiration se fait plus ample, notre corps se redresse et vibre de mobilité, nous voudrions sauter, bondir, courir, danser, car nous sommes plus vifs dans un plus vaste espace. » Pour lui, la joie c’est cet élargissement, cette dilatation, une amplification de nous-mêmes, un accueil en nous de l’altérité, un élargissement du dehors et du dedans, de notre espace intérieur et extérieur. Le cœur se resserre, au sens physique du terme, dans la tristesse et se dilate dans la joie.








Identifier mes émotions et passer dans le vert


L’émotion n’est pas une énonciation de mots expliquant qu’on est ému, c’est une réaction, physique et/ou psychologique, à une situation, c’est un état de satisfaction ou d’insatisfaction intérieure qui génère le plus souvent une réaction extérieure.


L’un des premiers traités sur les émotions a été écrit par René Descartes, philosophe et mathématicien français du XIIe siècle. Dans son traité Les Passions de l’âme, Descartes identifie six émotions de base : l’admiration (aujourd’hui nous dirions la surprise), l’amour, la haine, le désir, la tristesse et la joie. Il existe, en fait, deux autres émotions de base : la peur et la colère.


Les émotions secondaires sont des mélanges d’émotions de base (exemple : la nostalgie). On parle aussi d’émotions mixtes pour nommer les émotions secondaires. Par exemple, la honte est une émotion mixte, un mélange de peur et de colère (bloquée ou retournée contre soi).


L’émotion se distingue de la sensation qui est une relation physique directe, et qui est associée à une perception sensorielle. Elle se distingue également du sentiment qui ne présente pas de manifestation réactionnelle.


Charles Darwin, fondateur de la théorie de l’évolution, définit, quant à lui, l’émotion comme faculté d’adaptation et de survie de l’organisme vivant.


Les émotions sont à l’origine des choix de comportement que nous adoptons. Nous pouvons en relever quatre sortes : l’apathie (l’indifférence), c’est-à-dire la non-prise en considération de l’émotion de l’autre ; l’antipathie, c’est-à-dire la non-acceptation de l’émotion de l’autre, l’incompréhension ; la sympathie, c’est-à-dire le partage de l’émotion de l’autre (mais on ne peut se mettre à la place de l’autre) ; enfin l’empathie, c’est-à-dire la compréhension de l’émotion de l’autre. Encore faut-il pouvoir repérer et déchiffrer l’émotion de l’autre. Les techniques, par exemple, de la PNL (programmation neurolinguistique) et de la Gestalt nous y aident fortement.


Il y a des émotions positives et des émotions négatives. Dans les deux cas, elles supposent une génération d’énergie sur laquelle s’appuyer pour aller de l’avant. N’oublions pas que nous ne sommes pas nos émotions, celles-ci ne se manifestent qu’à un instant de notre histoire, elles ne constituent pas notre être, même si elles ont un impact sur lui.


Nous sommes à la merci de nos passions et pulsions et nous savons que certaines émotions non maîtrisées peuvent avoir des conséquences néfastes dans nos relations à autrui : par exemple, manifester de l’exaspération en milieu de travail ou de la colère en milieu amical ne nous met pas en position optimale pour nous faire apprécier. Pour ne pas nous laisser submerger par cette émotion, nous avons tendance à vouloir la maîtriser. Rester englué dans une émotion, c’est l’encourager, l’intensifier et bloquer notre réflexion.


En revanche, quand nous sommes en prise avec une émotion, nous pouvons nous efforcer de la « regarder en face », c’est-à-dire d’affronter les pensées qui l’ont fait émerger, d’en analyser les causes, de porter un regard neuf sur celles-ci, pour la désamorcer. L’accepter, la regarder sous un jour nouveau, c’est accroître notre faculté d’analyse des causes pour trouver la bonne réponse.


Dans nos relations, tant privées que professionnelles, il est tout aussi important de percevoir l’émotion d’autrui, de la décrypter : l’empathie est un élément essentiel de l’intelligence interpersonnelle. Plus nous sommes à l’écoute de nos propres émotions, mieux nous réussissons à déchiffrer celles des autres, inscrites dans les paroles ou les gestes, dans le comportement.


Daniel Goleman, psychologue américain, a décrit un concept nouveau : « l’intelligence émotionnelle » qui désigne notre capacité à reconnaître nos propres sentiments et ceux des autres, à bien gérer nos émotions en nous-mêmes et dans nos relations avec autrui. Pour lui, les vraies raisons de la réussite professionnelle ne sont ni le QI, ni les diplômes, ni l’expertise technique mais nos aptitudes émotionnelles : la conscience de soi, la confiance en soi, l’empathie, la capacité de communiquer. Additionnée à l’intelligence théorique intellectuelle, l’intelligence émotionnelle nous permet d’exploiter tous nos atouts.








Utiliser les sept couleurs de la joie


Comment se manifeste la joie ? Que recouvrent les différentes formes de la joie ? Comment s’en servir pour être plus heureux au travail ou dans sa vie privée, et rendre les autres plus heureux ?


La joie se manifeste en effet sous plusieurs formes. Celles-ci dépendent de notre état intérieur, plus ou moins joyeux selon les personnes et selon les moments de la vie, comme nous l’avons vu. Elles dépendent également de circonstances extérieures, ponctuelles, qui les font émerger. Celles-ci suscitent des formes de joie d’une intensité plus ou moins grande selon l’importance de l’événement. S’il y a intensité différente dans le ressenti et l’expression de la joie, il n’y a pas pour autant d’échelle progressive des différentes formes de joie. La joie est un tout. Elle se manifeste en étincelles dont l’intensité est différente encore une fois selon la circonstance externe qui la crée et notre état intérieur du moment.


Avant d’aborder les bénéfices de la joie, je me propose d’en définir sept formes, sept couleurs, qui constituent pour moi la palette de ses manifestations, le ressort de la joie.




L’agrément, la satisfaction


L’agrément est une émotion simple. Je dirais par exemple : « Cela vous agrée-t-il que notre séance de coaching ait lieu plutôt dans mes bureaux que dans votre entreprise ? Vous vous sentirez plus libre de travailler sur votre projet personnel ? » Quand je dis : « Quand aurai-je la joie de vous revoir ? » c’est peut-être exagéré, j’imagine plutôt que je serai content, satisfait. C’est une émotion de peu d’intensité, de courte durée, mais qui fait partie, pour moi, de la joie dans les relations à autrui. J’aspire à des relations fluides tant dans ma vie privée que ma vie professionnelle.


La satisfaction résulte de cette forme de joie. C’est un état, d’âme ou du corps, qui accompagne l’assouvissement d’un désir. Je dirai par exemple : « Je suis satisfait, je suis content d’avoir pu achever ce dossier ce matin. » On la distingue du contentement qui ne marque que l’achèvement d’un besoin.







La gaieté


La gaieté, c’est la bonne humeur, la joie de celui qui aime s’amuser, rire, jouer. Quand je suis gai, je chante, je manifeste ma bonne humeur. Quand on parle d’une joyeuse bande d’amis, d’un joyeux luron, d’un joyeux drille, d’enfants joyeux, je les imagine souriant, se prenant par l’épaule ou faisant des farces. Celui qui est joyeux, qui ressent de la joie, la manifeste. Je suis gai quand commence une belle journée ensoleillée, quand la nature se déploie dans toute sa splendeur, quand j’organise un week-end privilégié à la montagne avec mes deux petites-filles, quand un client qui « n’osait pas » me dit : « Je ne savais pas que j’aimais le risque. »







Le bien-être


Au sens général c’est un état qui couple plaisir, bon état de santé, réalisation de soi et harmonie avec les autres. Dans le monde professionnel, on parle plus spécifiquement de bien-être au travail, c’est l’ensemble des bonnes conditions dans lesquelles le travail est effectué, c’est-à-dire l’environnement physique de travail bien sûr mais aussi la vigilance et la lutte contre le stress, l’angoisse, la violence, le harcèlement, la souffrance au travail. Le bien-être au travail entraîne l’épanouissement de l’individu, sa motivation, son efficacité, et l’entreprise comme le salarié y sont gagnants.







Le plaisir


Le plaisir est une satisfaction ponctuelle éprouvée, qu’elle soit physique ou intellectuelle. Il est momentané, de courte durée, purement sensible et me parle de sensation agréable : « J’ai eu grand plaisir à discuter de ce film avec vous » ; « Ce repas avec vous m’a fait plaisir » ; « C’était un régal de chanter pendant cette célébration religieuse ». Un client me disait récemment : « Pourquoi prendrais-je ma retraite dans cinq ans ? J’ai plaisir à faire ce que je fais, finalement je ne travaille pas, je m’amuse ! »







Le rire


La gaieté est un état de bonne humeur perceptible à l’extérieur. Le rire est une explosion de joie. Tout le corps en est transformé. Quand je ris, je me sens comme libéré d’un trop plein de joie. Cela me procure une satisfaction, un bien-être immédiat. De plus le rire est contagieux et participe de la convivialité d’un groupe. Il peut être apaisant, comme celui que les clowns, qui interviennent dans les hôpitaux, suscitent pour soulager les grands malades.


Dans l’entreprise, il est de plus en plus utilisé, au cours d’assemblées générales par exemple, où sont jouées des petites scènes de théâtre comique, comme métaphore, pour décrire une situation ou un dirigeant, afin de créer une connivence et un rassemblement des énergies plus qu’une remise en cause.


Le rire est excès, on parle de fou rire, de mourir de rire, de hurler de rire, mais cet excès me comble. Il est des rires spontanés et des rires artificiels. Je ne parle ici que du rire de joie qui appartient à la première catégorie. Je laisse de côté les autres rires qui ne relèvent pas de mon propos : celui qui dévalorise et qui est ricanement, celui qui est défensif et exprime la gêne, le rire social qui crée une connivence dans les dîners mondains, le rire gras à connotation sexuelle, etc.







L’euphorie


C’est une émotion de grande intensité qui peut susciter l’agitation et est limitée dans le temps. C’est une vive démonstration de satisfaction. L’euphorie, la jubilation, l’allégresse, ces synonymes marquent une joie intense manifestée par des expressions comme « transporté de joie », « fou de joie », « ivre de joie ». Cette ivresse nous donne envie de sauter, de danser, d’exprimer physiquement ce trop-plein de joie, plus encore que le rire. En entreprise, j’ai souvent rencontré ces expressions fortes de sens : « Nous étions euphoriques, nous avions gagné l’appel d’offres » ; « Mon patron jubile, j’ai obtenu une remise très conséquente auprès de notre prestataire ».







L’émotion de l’âme


C’est une « émotion agréable et profonde, un sentiment exaltant ressenti par toute la conscience », dit Le Robert, « une joie intérieure, une joie si profonde que rien ne saurait l’altérer », pour Bernanos. Une émotion vive ressentie lors d’un événement heureux. C’est une paisible joie intérieure que ni la déception ni la souffrance n’assombrissent, une joie calme et sereine.


La béatitude est un état de parfait bonheur ; elle a une connotation plutôt religieuse, quelle que soit la spiritualité. On peut aller jusqu’à l’extase qui est un état d’ivresse provoqué par une joie extrême.


Qu’est-ce que l’âme a à faire dans le monde de l’entreprise, me direz-vous ? Ce terme est plutôt associé au registre de la spiritualité religieuse, quelle que soit celle-ci ? C’était vrai, je pense que cela ne l’est plus, ou plus seulement, que le champ de cette émotion s’est largement étendu à la vie quotidienne, y compris dans celle de l’entreprise, qu’elle n’est plus l’apanage de la religion. Il y a en effet une spiritualité qui procède de Dieu, d’Allah, de Yahvé, et de la foi, mais il y a aussi une spiritualité qui n’en procède pas, qui est simplement humaniste, qui s’appuie sur la foi en l’homme, en sa sagesse.


Certains considèrent que la joie, c’est le bonheur. Si la joie est un bouquet de manifestations de joie, résumée aux sept formes que j’ai choisies et décrites ci-dessus, qu’est-ce que le bonheur ? Pour moi c’est un état provenant d’une addition d’émotions diverses, positives, incluant la joie. C’est une grande satisfaction, un sentiment de plénitude, de sérénité, mais qui peut être de courte ou longue durée. J’ai connu dans ma vie des périodes de bonheur, entrecoupées de périodes moins heureuses. Je reste émerveillé par la capacité humaine à se régénérer aux sources du bonheur malgré les périodes difficiles, et à sa faculté d’oubli.


Si la joie se cultive, comme nous le verrons, le bonheur, dont elle est une composante, a donc une possibilité d’expansion dont nous pouvons être acteur.
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